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L E T 1 1 C E M T E M A I 1 E I U N ENTRAINEUR TUÉ 

DE L'ACADEMIE ^Z^THJHf par sa femme 
Les cérémonies, commencées hier, se termineront jeudi soir a C o m p i è g n e 

Les Académiciens au milieu desquels on remarque le Maréchal PÊTAIN 
sortant de la Sorbonne après la cérémonie. 

Fondée par lettres patentes datées de 
1635. 1 Académie française a trois cen s 
ans cette année. Pour commémorer cet 
anniversaire, elle a organise diverses cé
rémonies qui placées sous le haut patro
nage du président de la République, ont 
commence hier, et prendront fin jeudi 
soir avec un dîner qui aura lieu au minis
tère des Affaires étrangères et que prési
dera M. Albert Lebrun. 

Les Académies et Sociétés savantes de j 
province et de letranger ont toutes ete 
conviées a ces solennités et toutes ont 
accepte C'est donc en présente des de I 
lègues du monde entier que vont se dé-1 
rouler ces fêtes 

L'Académie a voulu que la première \ 
de ces manifestations lut une messe a j 
! .mention de son fondateur, le cardinal 
^? Richelieu. Elle a ete dite hier matin, 
a 1* heures. -*ms la- chapelle de la Sor- ' 
nonne, ou se trouve son tombeau. Le car-1 
dînai Verdier. archevêque de Paris, la 
présidait Le chanoine Sadour. curé de i 
Saint-Etienne-du-Mont. officiait. La fa- j 
mille du cardinal de Richelieu était re
présentée par le comte Gabriel de la | 
Rochefoucauld et la comtesse, née Ri- ' 

chelleu. L'Académie française, en corps 
et en uniforme, avait pris place derrière 
eux ; puis venaient les délégations. 

Pendant l'office, la maîtrise de Saint-
Etienne-du-Mont, sous la direction de 
M. Bernard Loth. maitxe de chapelle, et 
avec le concours de la Société des ins
truments anciens, fondée en 1901 par 
Henri Casadesus. exécuta un pro
gramme musical qui réunissait exclusi
vement des œuvres du XVII» siècle, 
'est-à-dire contemporaines des premières 

années de l'Académie. 
Puis Mgr Baudrillart. de l'Académie 

française, est monte en chaire. 
Il a prononcé un discours sur Riche

lieu, la tradition française et l'Acade-
mie. 

L'office s'est terminé par l'exécution 
d'oeuvres musicales de Jacques Mauduit. 
de Charles Racquet et de Nicolas de 
Grlgny 

Le président de la Republique était 
représenté par le lieutenant-colonel Col
lette, de sa maison militaire, à cette 
cérémonie. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 

M. Mario Roustan 
remplace M. Marcombes 

au Ministère 
de l'Education Nationale 

AUX ASSISES DU BRABANT 

PIERRE NATHAN 
ET MALOU GÉRIN 

répondent du meurtre 
de Mme Hérel 

Il est lui-même remplacé 
à la Marine Marchande 

par M. William Bertrand 

Les décrets nommant M. Mario Rous
tan. ministre de l'Education nationale. 

Les débats ont commencé hier, 
à Bruxelles, par l'interrogatoire 

de l'assassin 

(De notrs Rédaction Belge) 
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8UAins? M [ M a r i o R o u s t a n remplace cour djissises dans les couloirs. Les 
M Marcombes. qui vient de mourir, et bancs de la presse ont ete dédoubles. 
il est lui-même remplace a la Manne 
marchande par M. William Bertrand. ! 
qui détenait déjà ce portefeuille dans j 
le ministère Flandin. 

Ce matin. Conseil des ministres 
Au cours du Conseil d_.-. ministres qui i 

aura lieu ce matin, a 10 h., les membres 1 
du gouvernement poursuivront l'étude | 
des mesures propres a assurer la défense 
du franc et le redressement économique. 

Les projets financiers 
M Marcel Régnier, ministre des 

Finances, a eu hier malin un long entre
tien avec MM. Frossard. ministre du 
Travail, et Maupoil. ministre des Pen
sions. 

Le ministre des Finances a reçu en
suite MM. Daudiffret-Pasquier et Cau-
tru. députes et leur a expose les projets 

M. M ROUSTAN 
Ministre 

it Itducation 
Nationale. 

M. W biRIRAND 
Ministre 

de la Marine 
Marchande. 

envisages par le gouvernement au sujet 
des bouilleurs de cru. 

La révision des prix de vente 
des fonds de commerce 

M. Pierre Lavai a reçu hier matin une 
délégation du groupement intercorpo
ratif du commerce qui l'a entretenu de 
la proposition de loi Lamoureux relative 
a la reviaion des prix de vente des fonds 
de commerce, proposition qui i î t en 
instance devant le Sénat, 

VOICI DANS LE BOX DES ACCUSES 
Pierre NATHAN (en haut) 

et « Matou* GÈRIN (en bas). 
car de nombreux Journalistes français 
sont arrivés. 

Vers 9 heures, en compagnie de leurs 
confrères belges. M" Terrés et Garçon, 
du barreau de Paris, entrent dans la 
salle des audiences. M« Garçon repré
sente les intérêts des sœurs de Mme 
Hérel. M' Torrês est l'avocat de Malou 
Gérin. 

A 9 h 20. la Cour fait son entrée. 
Elle est présidée par M. Vandamme. puis 
a 9 h. 30 les accusés font leur entrée au 
milieu d'une vive sensation 

(Ll« 

An conrs d'une scène violente 
provoquée par son inconduite 

la victime, originaire d'Avesnelles. 
avait menacé la meurtrière 

d'un couteau de cuisine 

En lisière Ce l.i forêt, au N» «1 de la 
rue Saint-Lazare, à Compiègne. dans 
un immeuble moderne flanqué de com
muns et d'écuries, habitaient M. Geor
ges Bontant. 43 ans. entraîneur de che
vaux de courses, originaire d'Avesnelles 
(Nord) : sa femme, née Marcelle Bour 
geois. 34 ans. originaire d'Ableiges (Seine-
et-Oise) ; leur .fils, âgé de trois ans, 
ainsi que les lads et domestiques néces
saires au service de la maison et des 
chevaux. 

Depuis longtemps, le ménage était 
désuni. Bontant ayant une liaison sui
vie avec une jeune femme de Chantilly 
Sa femme le savait et <?es scènes vlo-
lentes éclataient entre les deux époux, 
scènes au cours oesque les Mme Bon-
tant était rouée de coups par son mari 
Dimanche encore. Bontant fut surpris 
en galante compagnie dans une auberge 
élégante de la route de Paris par sa 
femme qui menaça de frapper son mari 
à coups de couteau. Les témoins parvin
rent, non sans peme. à séparer le mé
nage, et l'épouse bafouée rentra chez 
elle. C'est là que le drame devait éclater. 

Tard dans !a nuit, Bontant rentra 
chez lui La dispute recommença. Pour
suivie à travers les pièces de l'immeuble 

DUCASSE SANGLANTE ! LACTE DE BANDITISME 
A WAVRIN 

Pour un motif futile, une bagarre 
éclata dimanche soir en pleine 
fête et se termina tragiquement 
sur la route des Ansereuilles, où 
celui qui avait été mis knok-out 
prit sa revanche une heure après 
en portant un violent coup de 

baïonnette dans le ventre de l'autr : 

LE MEURTRIER EST ARRÊTÉ 
. LA VICTIME EST DANS 

UN ÉTAT DÉSESPÉRÉ 

En haut : Le meurtrier Désiré PLANCQ conduit par les gendarmes DUTILLEUL 
et CHOTEAU. — En bas. à gauche : L'arme terrible de la vengeance du 
* costaud* déchu ; à droite : M. Félix SAUVAGE, témoin delà scène sanglante 
et le garde MENET devant le cabaret t. Au Bon Pêcheur* à l'endroit où se 

déroula lt drame. 
: CétSît la grande durasse, dimanche, à 
Wavrin. Le soir, la joie était générale. 
La franche gaieté des villageois emplis
sait les rues et la place, ou tournaient 
les manèges bruyants. Des musiques 
mécaniques scandaient les éclats de voix 
retentissants, les rires des enfants et 
les petits cris des jeunes filles et des 
Jeunes gens énervés par cette griserie 
communicative qui préside aux soirs de 
fête populaire. 

Avant la nuit arrivèrent, hélas ! des 

trouble-fête et — c'est 1e cas-tJe le dtre 
des « empêcheurs de tourner en rond ». 

Quatre sur un char-à-bancs 
Le garde champêtre, M. MENET. qui 

connaît tout le monde et que tous esti
ment, image vivante du précepte philoso
phique suivant lequel la crainte des gen
darmes est le commencement de la 
sagesse, flânait en fumant sa pipe à 
travers les attractions de la ducasse. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 

En haut : if"" V DRÊCOURT, la victime.— Au milieu : La foule stationnant 
hier soir pendant la descente du Parquet devant la maison où se déroula le 
drame. — En bas : MM. GROSJEAN. juge d'instruction: LAVALARD. greffier: 
ROBIN. Procureur de la République : VIELLEDENT. médecin-légiste et 
HUSSENET. commissaire de police à Hellemmet (de dos) interrogeant en der
nière analyse M~V DRtCOURT après les constatations laites dans la maison. 

Georges BONTANT 
lorsqu'il était Maréchal des Logis 

au 6' Régiment de Chasseurs à Cheval 
a HESDIN (Pas-de-Calais). 

par son mari, jui s'était emparé d'un 
couteau de cuisine. Mme Bontant se 
relugia dans le salon et s'empara d un 
fusil de chasse chargé a chevrotines qui 
se trouvait là. Bientôt rejointe par son 
mari, qui se faisan de plus en plus me
naçant, Mme Bo.itant braqua l'arme sur 
lui. Un coup partit. Atteint au ventre et 
sur diverses parties du corps, Bontant 
s'enfuit dans le jardin, appelant au 
secours. 

A ses cris, des voisins accoururent. 
Ils appelèrent le docteur Pfeifter, qui 
fit transporter le blessé à l'hôpital chi
rurgical Saint-Joseph, où son état fut 
Juge desepéré. En effet, il mourut quel
ques heures après le drame. 

Les gendarmes, immédiatement aler
tés, prévinrent M Vincens, procureur 
de la République, qui se rendit sur les 
lieux du drame. Devant les résultats de 
la première enquête, les magistrats 
n'ont pas cru devoir faire arrêter la 
meurtrière. 

HIER, A PECQ, DANS LE TOURNAISIS 
cinq Noces d'Or ont été célébrées 

NOTRE ENQUÊTE 
A AVESNELLES 

(D* nolrt correspondant particulnr) 

La population d'Avesnelles. Avesnes et I 
des pays environnants apprenait hier 
que Cieorges Bontant. 43 ans. originaire 
d'Avesnes et demeurant à Compiègne 
avait été blesse mortellement par sa 
femme a la suite d'une scène de Jalousie. : 

Cette nouvelle n'a surpris personne. 
Tout le monde est unanime à déclarer 
que ça devait arriver et d'autres de dire: I 
Il est mort comme il a vécu. 

Un roman pourrait être écrit sur la 
vie de cet aventurier qui fut élevé et 
chéri par ses parents défunts, person
nes très honorables, ainsi que ses frères 
et sceurs actuellement encore dans la 
région avec lesquels il avait cessé d'en
tretenir toute relation. 

Georges Bontant était né à Avesnelles 
le 1S novembre 1861 d'un second lit. Son 
père, M. Florentin Bontant. exerça pen
dant de longues années les fonctions 
d'adjoint au maire de a commune. Il 
tenait une boucherie sur la Place et 
avait une clientèle de choix Georges 
Bontant. le plus jeune des six enfants, 
après avoir fréquenté l'école communale 
fut mis en pension chez les Frères à I 
Le Quesnoy. Ce fut un élève passable. 

A 18 ans il aida son père et se dispo
sait à travailler pour lui succéder. Beau 
garçon, aimant déjà la belle vie et con-1 
tlnuellement gâté par sa vieille maman, I 
11 eut déjà quelques petites histoires de 
faible importance. 

A 19 ans il décida de s'engager au 
6e régiment de chasseurs à cheval a 
Hesdin. Sa conduite y est bonne et il 
réussit au bout CM deux ans à être nom
mé maréchal des logis-fourrier. Très élé
gant et d'une mise recherché. 11 porte 
bien sa belle tenue fantaisie en laissant 
le soin à son père re régler les notes du 
maître tailleur et du maître sellier du 
régiment. 

\ sa sortie du régiment 11 convole en 
justes noces avec la fille d'un institu
teur. La mésentente se fit sentir bientôt 
au sein du ménage, et malgré la nais
sance d'un enfant, le divorce fat pro
noncé. 

Pendant la iruerre, Bontant est mo
bilisé et par la :ulte i) est réformé 

( L U 

Ln haut : La noce enfantine qui précédait les jubilaires que l'on voit groupés 
sur le perron de la Mairie an bas. 

(LIRE NOTRE INFORMATION EN DEUXIEME PAO!) 

Dans nos éditions d'hier, nous avons 
relaté le sauvage acte de banditisme qui 
se déroula, samedi, vers 20 heures, au 
142 de la rue Sadi-Carnot. à H il Intimes. 

Résumons brièvement les faits déjà 
connus : 

Mme veuve Drecourt. brave septuagé
naire, a deux locataires qui ne sont pas 
très recommandables. La dame est ce
pendant mère de famille, et la bonne 
vieille en avait quelque peu pitié Elle 
offrit au couple le café, après quoi les 
deux invités disparurent. 

Quelques instants après, comme Mme 
veuve Drecourt se trouvait assise dans 
sa cuisine, deux individus la traînèrent 
dans la chambre, la jetèrent sur le lit. 
où ils l'obligèrent à indiquer la cachette 
où se trouvait l'argent. Us s'emparèrent 
de 1.600 francs et laissèrent la pauvre 
vieille plus morte que vive. 

L'enquête 
L'enquête se poursuivit toute la jour

née de dimanche, au cours de laquelle 
M Hussenet. commissaire de police de 
la ville, et son secrétai-e. M. Martinage. 
interrogèrent les deux locataires. Gaston 
Berton et Noëlle Vanderstraeten. son 
amie, soupçonnés, l'un, d'être un des 
aes agresseurs, et l'autre, d être la rece
leuse de l'argent volé. 

Le couple nia et nie encore, malgré 
qve Mme veuve Drecourt au parfaite
ment reconnu en Bertcm un des princi
paux bandits. Notons, ainsi que nous 
l'avons dit que les deux agresseurs 
étaient masqués d'un loup de carnaval. 
Mais Mme veuve Drecourt connaît trop 
bien son locataire pour ne pas avoir 
reconnu sa voix, son allure, son pas, ses 
vêtements, e t c . 

Celui qu'on n'attendait pas 
Un deuxième individu était soupçonne 

également. Abel Ackache, sujet nord-

RAPT D'UNE FILLETTE 
PRÈS DE MAZAMET 

L'enfant aurait été emportée 
par une mystérieuse auto 

Toulouse. 17. — Dans l'après-midi de 
vendredi, au hameau des Rousses, situe 
prés de la route, à Mazamet. une fillette 
de 3 ans a disparu 

La famille Escande se compose du 
père, de la mère et de deux enfants de 
13 et 3 ans. Le père était à son travail 
et la mère occupée à rentrer du foin à 
1S0 mètres de l'habitation. Ses enfants 
étaient à la maison, rainée surveillant 
la plus jeune. Entre l i h. et 15 h. 30. 
l'enfant fut aperçue par plusieurs té
moins près de la maison, notamment 
par là mère, qui apportait son charge
ment de foin. C'est entre 15 h. 30 et 
16 h. 46 qu'il faut situer sa disparition. 

La sœur ainee ameuta les voisins et. 
malgré d'activés recherches, la petite 
fille demeura introuvable. La gendarme
rie de Mazamet a procédé à la première 
enquête II en résulte qu'il n'y a ni 
puits, ni ravin, ni mare où l'enfant au
rait pu tomber. Samedi matin, un habi
tant d'une ferme voisine déclara à la 
gendarmerie qu'il aurait aperçu, dans 
une auto se dirigeant sur Mazamet. vers 
1S heures, une fillette qui pleurait. La 
routa est très fréquentée et ce fait ne 
lui parut pas anormal. Il ne put donner 
que de trên vagues renseignements sur l a 
voiture. L'enqutU continua, 

africain et fraudeur notoire, qui a passé 
une partie de la soirée de samedi avec 
son ami Berton. Dans la Journée de di
manche, Ackache fut introuvable. 

Mais, hier matin. Ackache s'est pré
senté devant M. Hussenet. commissaire 
de police à Hellemmes. poui lui tenir ce 
langage : 

< J'ai lu dans le c Réveil du Nord > 
que j'étais accusé d'être l'agresseur de 
la veuve Drecourt. Je viens pour me 
disculper, car je ne suis pour rien dans 
cette affaire ». 

Une bonne aubaine 
Le commissaire fut particulièrement 

heureux de l'aubaine. L'homme, active
ment recherché, avait 1 audace de se pré
senter. On allait voir où était la vérité. 

Alors commença la longue série des 
confrontations : confrontation avec Ber
ton. avec Noëlle, avec les deux, avec 
Mme veuve Drecourt : confrontation gé
nérale. 

Ackache et Berton se défendaient 
comme de beaux diables. Mme veuve 
Drecourt s'attira de la part de Berton 
de lâches invectives. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PACB) 

Voici *"• Denyte LE BOISSELIER 
qui vient d'être élue à PARIS 

t Reine du Tabac 1935*. 

LIRE EN CINQUItME M Q I 

Le « Réveil Agricole » 


